DÈ  L’OBLIGATION 

De  prier  pour  ceux  qui  font  à la  te 
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discours 


Je  recommande,  avant  tontes  chofes  , qu  onfaffe  re- 
ouZs  , des  prières  , des  fuppUcanons  ù aes  , û.orj 
\ grâces  pour  tous  les  hommes  , pour  les  Roi,  , & 
nnr/?  ceux^QUÎ  fout  élevés  en  dignités  , apn  que  nous ^ 
Tenions  une  Je  paiflble  & tranquille  , en  toute  piete 
& toute  honnêteté.  V TimOTH.  2.  V.  l & 2* 

^ A E s entrailles  fonte'mues,  mes  entrailles  font 
perces  de  douleur  , le  plus  profond  de  mon  cœur  efi 
asité,  le  cœur  me  bat , je  ne  puis  me  taire , car  , 

Ln  ame  ! tu  as  entendu  le  fon  de  la  trompette  èd  le 

cri  de  l'alarme.  PM%  Dieu  que  ma 
en  eau  , & que  mes  yeux  devinffent  une  vive  fontam.. 
Je  larJes,  \our  pleurer  jour  ù mit  ceux  q:a  ont  ai 
bleffe's  à mort  che%J.afdie  de  mon  Peuple  / Aiiifi 
déplorait  les  malheurs  quivenoient  ae  ioncre  (-r  ks 

JuiL'X  ainfi  donnait  eflbr  aux  fentimens  domeurei-x  qu^ 

ces  malheurs  faifaient  naître  dans  fou  ame.  Ne  fomoie- 
TÀ  pas  , MES  Frères  , que  ces  paroles  du  propnete 
foient  une  prédiélion,  Sc  de  nos  maux  , & des  peines 
qu’ils  nous  caufent  ? Qui  plus  que  nou=  doit  avoir  :es 
entrailles  émues  ù percées  de  douleur . j.i;  olus  que 

nous  doit  fentir  Ze/o/iû'cV/im  cœur  s’izg.  aveo 

violence!  qui  plus  que  nous  doit  moins  pouvoir  je  taire 
& retenir  fes  gémiffemens  ! Comme  le  Prophète,  n a- 
vons-nous  pas  entendu  le  fon  de  la  trompette  fie  en 
de  Talarmel  &.  comme  lui , n’avons-nous  pas  lujet  de 
défirer  que  nos  têtes  fe  changent  en  eau  , & que  n s 
yeux  deviennent  de  vives  fontàines  de  larmes  , o ir 
pleurer  jour  Ù nuit  ceux  qui  ont  étébleffes  port  ui 
la  fille  de  notre  Peuple  l O année  ! annee  ficende  en 


( 2 ) 

Évènemens  lugubres  ! puiffe  la  fécondé  moitié  de  ton 
cours  etre  audi  heiireufe  que  la  première  a étéfiniftre 

& puiffe  la  fin  de  ta  durée  nous  faire  oublier  tes  corn- 
meiicemens  1 

Freres  5 gémilTons  fur  nos  maux  ^ mais  ne 
deiexperonspas  de  l’eiîicace  des  remèdes  qu’ony  porte. 
il  y a encore  dit  baume  en  Galaad  ^ il  y a encore  dès 
médecins  ^ &lDien  que  la  plaie  de  la  fille  de  notre  Peu- 
ple ne  fait  pas  entièrement  fermée^  -livrons-nous  au 
doux  eipoir  quelle  ne  tardera  pas  à l’être.  Tout  nous 
y invite , tout  nous  préfage,  tout  nous  annonce  la  plus 
oitunee  des  révolutions  5 tout  femble  fe  réunir  pour 
nous^donner  Falllirance  que/  la  triftejfe  & le  deuilont 
etecaei  fairj  ralégrefae  ù le  chant  de  triomphe 

y fa^ont  le  matin»  Ta  reunion  de  tous  les  Ordres  de 
1 Etat  5 a piaine  conr  oilfance  des  volontés  de  notre 
bon  Roi,  le  rappel  & le  retour  du  Sauveur  de  la 
Nation  5 le  caractère  de  fes  Repréfentans  5 tout  nous 
dit  que  la  France  touche  à l’époque  de  fa  régénéra- 
tion^ ^ de  fa  gloire  & de  fon  bonheur. 

iTâton^^,  MES  Frères  , autant  qu’il  eft  en  notre 
^ ^uyoïr  , hâtons  cette  époque  fi  ardemment  denrée 
^ Il  impatiemment  attendu  ^ 6c  puifque  l’éloigne- 
- ment  où  nous  fommes  de  l’Alfembiée  augufte  où  s’a- 
gitent les  grandes  quehions  qui  doivent  décider  de  no- 
tre fort , ne  nous  permet  pas  de  concourir  à fes  tra- 
vaux d’une  autre  manière  que  par  nos  déhrs  ^ par  nos 
vœux  6c  par  nos  prières  , formons-les  du  moins  ce« 
pneres  . ces  vœux  6c  ces  défirs.  C’eft  Dieu , mes 
Frères  , c eit  Dieu  feul  qui  tient  entre  fes  mains 
. piLifaantes  ù qui  incline  à fan  grêle  cœur  des  Rois  , le 
cœur  des  Minifirss  , le  cœur  des  Peuples  , le  cœur  de 
tous  les  i'.oiranes.  Adreffons-lui  donc  , avant  toutes 
(fiojes  , ibion  la  rEcoiiimandation  de  St.  Paul , adref- 
lons-iui  nos  requêtes  , nos  prières  , nos  Supplications 
g nos  actions  ce  grâces  pour  tous  les  hommes  , pour 
Rois  ^ &pour  ceux  qui  font  élevés  en  dignités^ 


afn  que  nous  rrenions  une  vie  paifiblc  ù tranquille  j 

en  toute  piété  ù en  toute  ken étete.  ^ ^ ■. 

La  juiuC6  de  la  rccornmanûatioii  de  St.  jPaui  5 2>C 
la  néceVité  où  nous  fommes  de  la  fliivre.^ 

Le  but  de  cette  recommandation  , les  avanta- 
ges c[ue  fa  praîicjue  doit  nous  procurer  : 

Tels  font  les  deux  objets  qui  vont  partager  nos  re- 
dexions.  Dieu  veuille  nous  clGnner  de  vous  en  Lire  li 
bien  fentir  rétendue , que  nous  ne  vous  düons  rien  qui 
ne  vous  paraiile  juite  à pratiquer  ! Dieu  veuille  nous 
lonner  d’en  fi  bien  prellentir  les  heureux  eders , que 
lous  ne  vous  promettions  rien  qui  ne  foit  fondé  en 
railbn,,  ÔC ^nt  vous  ne  deviez  inceiDmment  jouir  ! 
DÏeu  veuille  lui-même  nous  apprendre  de  la  néceiïité 
Sc  la  manière  de  le  prier  , afin  qu’il  exauce  qui! 
accompliffe  nos  prières  ! Ainli  foit-iL 

Je  recommande  5 avant  toutes  chefes  , qu^cnfajjê 
des  requêtes  , des  prières  , des  fupphcations  & des  ac- 
tions de  pr aces  pour  tous  Les  nommes  , pour  les  IRois  éj 
nour  ceux  qui  font  élevés  en  dignités.  Cette  recomma-- 
lation  de  l’Apôtre  eft  naturelle  5 mes  Frèkes^^  e le 
ft  jude  5 de  nous  fommes  dans  la  nécedité  indifpen- 
■ble  de  la  fuivre.  Il  veut  que  nous  adreiiions  nos  priè- 
3s  au  Ciel  , premièrement  ^peur  les  Rois  ^ en  fécond 
•eu  J pour  ceux  qui  jont  élevés  en  dignités  a leur  Cour  ^ 
)u  , ce  qui  ed  la  meme  choie  , pour  les  Minidres  des 
Rois  ^ erîdn  y pour  tous  les  hommes  . dcfinguli  '-  -ment 
pour  ceux  qui  les  repréientent.  Or  5 mes  r È ES^, 
foit  que  vous  coniidériez  ou  les  Rois  5 ou  leurs  i.imil- 
^ très , ou  les  Repréfentans  du  Peuple  , vous  fentirez 
combien  il  ed  nécedaire  a implorer  , fur  eux  tous  . les 
faveurs  J les  fecours  de  la  protection  du  Tout-puiidmt. 

Et  d’abord  , mes  Frères  , confidérez  un  moment 
les  Rois  5 de  voyez  quel  befoin  iis  ont  d’un  fecours  lùr- 
naturel  , d’une  adidance  continuelle  de  divire.  Qii’ed- 
'e  quJ’un  Roi  ? Un  Roi  ed  un  homme  chargé  de  tra- 
'^iller  au  bonheur  d’une  multitude  d’hommes  confiés 


I. 


a fes  foms.  Que  des  devoirs  renfermés  dans  ce  peu 
de  mots  quelle  tâche  pour  un  faible  mortel  ! Com- 
bien des  lumières,  combien  de  zèle  , combien  dev”- 
tus,  combien  d’aaivité,  combien  de  courage  âc  com- 
tio"n AppofeSc  demande  une  lî  noble  fonc- 
bommS  ^ renferme  toutes  les  autres  dont  les 
femmes  puiffent  erre  revêms  ; en  forte  que,  pour  s’en 
a quitter  dignement , i!  faudrait  être  doué  de^tous  les 
genres  de  mente  : il  faudrait  être  Général  habile 

confoSîé  ^r^Sidateuf  capable  , Économe 

œnfomme  , il  faudrait  reunir  en  foi  toute  la  capacité 

P-'f-âioVe  ' ^°rites  les  im- 

p..L£tions  qui  font  1 appanage  de  l’humanité  ; il  fail- 
lit etre  non  pas  un  homme,  mais  un  Dieu.  Oui, 
taucrat  etre  un  Dieu  , & non  pas  un  homme 
pour  régir  fagement  un  Peuple  nombreux  , pour  dé- 
mêler dans  la  foule  l’humble  mérite  qui  fe  cacL,  pour 
dcm.fqüer  loflentation  impofante  du  vice,  pour 
tiiftnbuer  propos  ies  peines  & les  récompenfes 
pour  connoitre  & foulager  l’infortune , pour  rendre 
iuhes,  fages,  bons,  contens  8c  heureux  des  milliers 
c hommes  qui  foupirent  tous  après  le  bonheur,  mais 
qui  meconnoilTe  t la  route  qui  y conduit.  O royauté  ! 
mot  de  gioire  , poids  énorme  , le  mortel  dont  une  cou- 
ronne ceint  la  tête  , en  fent  bien  plus  les  épines  que 
les  douceurs.  Son  fort  eft  bien  plus  propre  à infpirer 
1 effroi  que  1 envie  ; & li  jamais  un  homme  mérita  d’ê- 
tre plaint  , & dette  devant  Dieu  l’objet  des  requêtes  , 
des  prières  Si  des  fuppùcatmns  de  tout  un  Peuple 
C elt  celui  qui  eft  établi  pour  le  gouverner. 

Mais  fi  telle  eft  la  condition  des  Rois , que,  dans  le 
cours  meme  dun  règne  paifible,  ils  aient  un  befoin 
preflant  qu  on  implore  fur  eux  laproteâion  célefte, 
que  fera-ce  lorfque  leur  règne  fera  marqué  par  des  ré- 
~ 1 ® ""^tendues,  & par  les  troubles  qui  marchent 
neceflairementa  leur  fuite  ! que  fera-ce  lorfque  les  di- 


verfes  clafles  de  Citoyens,  ivifées  entr  elles,  deman- 
deron  à leur  Chef  de  les  concilier  & de  les  réunir  ! 
Eft-il  une  pofition  plus  délicate,  plus  épineufe  & plus 
critique  que  celle  d’un  homme  appelé  à mettre  d’accord 
de  milliers  d’hommes,  à allier  la  robe,  l’épée , le 
cornmerce , l’agriculture , tous  les  ordres  de  la  fociété, 
& à trouver  un  moyen  de  concili;  tion  qui  fatisfalTe 
également  tous  les  partis  ? Quel  ouvrage , bon  Dieu  ! 
L’imagination  s’en  effraie  ^ des  llècles  femblant  à peine 
fuffire  pour  mûrir  un  fi  vafte  projet;  le  génie  le  plus 
tranfeendant , la  fagelTe&laprudencehumainela  plus 
confommée  paraiflent  au-delTous  d’une  fi  grande  entre- 
^ ^ O”  eft  tenté  de  croire  qu’une  intelligence 
celefte  pourrait  feule  l’exécuter  & la  rendre  durable. 
Cependant  c eft  d un  homme , c’eft  de  notre  Roi , c’eft 
XVI,  qu’on  en  follicite  l’exécution.  Ne 
abandonnez  pas , ô mon  Dieu  ! Combattue  de  tous 
cotes  , fon  ame  , incertaine , irréfolue , chancelante  , 
^e  lavait  à quoi  fe  fixer..  Vous  l’avez  fixée , grand 
^leu  ! Béni  foit  le  jour  où  notre  Monarque  fe  rendit 
dans  1 Aflemblée  de  fon  Peuple  î béni  foit  l’inftant  c ù 
vo^  lui  infpirâtes  l’idée!  & puifie  cette  démard  e 
qui  lui  attire  tant  de  bénédiéiions  , en  être  pour  i c us 
une  fource  féconde  ! Profterné  aux  pieds  du  trône  de 
1 Eternel , Louis  lui  adrelTe , en  faveur  du  Peuple 
dont  il  eft  le  père , cette  demande  de  fon  cœur  : G toi 
par  qui  les  Rois  régnent , toi  qui  donnes  éi  qui  ôtes  à 
ton  gre  les  couronnes , toi  qui  affermis  ou  qui  fais  chan- 
cekr  les  Empires,  Roi  des  Rois,  tuas  voulu  que  je 
tuffe  ton  Repréfentant  fur  la  terre , tu  as  voulu  que  ma 
prelence  au  milieu  de  cette  Nation  fût  l’image  vifible 
de  la  tienne^  donne-moi  donc  de  connaître  le  bien 
comme  tu  le  connais , de  le  vouloir  comme  tu  le  veux 
de  loperer  comme  tu  l’opères  ^ & pour  renfermer 
toutes  mes  demandes  en  une  feule , donne-moi  (non  de 
régner  éternellement , la  royauté  eft  un  fardeau  trop 
pefant  pour  que  je  délire  qu’il  répofe  toujours  fur  ma 
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tête  ) 5 mais  donne-moi  de  régner  de  telle  forte  for  ce 
Peuple,  qu’il  délire  que  mon  règne  foit  éternel. 

Peuple  Français  ! ainfi  prie  ton  Roi  ; ne  joindrais- 
tu  pas  tes  prières  aux  liennes  ? Ainfi  il  follicite  le  Ciel 
pour  ton  bonheur  ^ ne  préfenterais-tu  pas  auffi  aü 
Ciel  tes  requêtes^  tes  prières  & tes  fupplications  pour 
le  bonheur  d’un  li  bon  Roi  ? Oui , ô notre  Dieu!  la 
grande  famille  dont  Louis  eü;  le  père  t’implore  pour 
lui  5 coiiferve , nourris , réchauffe  dans  fon  fein  les 
fentimens  paternels  que  tu  y as  fait  naître  ^ écarte 
de  fa  perfonne  tout  ce  qui  pourroit  les  aiffaiblir  ou 
les  éteindre  , ôc  donne-iui  de  goûter  déformais  en 
repos  les  doux  fruits  de  fon  amour  pour  fes  enfans , 
de  fa  follicitude  pour  leur  félicité,  à de  fon  dévoue*», 
ment  pour  leur  en  procurer  la  jouiffance. 

Le  fécond  ordre  de  perfonnes  pour  lefquelles  Saint 
Paul  nous  recommande  d’adreffer  à Dieu  nos  requêtes^ 
nos  prières  nos  fupplications  & nos  acHons  de  grâces j 
c’eft  pour  ceux  qui  font  éleyés  en  dignités  à la  Cour 
des  Rois,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe , pour  les 
Miniftres  des  Rois. 

Vous  le  favez,  mes  Frères  , les  devoirs  que  la 
royauté  impofe  font  fi  étendus , fi  compliqués , fi 
nombreux  cC  fi  pénibles  , un  Roi  fe  trouve  dans 
l’impoflibilité  de  les  remplir  ' tous  par  lui-même  il  a 
befoin  d’un  ftcciirs  étranger , 5c  de  même  que  de 
Prince  tient  en  quelque  forte  la  place  de  Dieu,  de 
même  aufli  les  Miniftres  dennent  la  place  du  Prince  ^ 
ils  font  fs  yeux  5c  fes  oreilles  , s’il  eft  permis  d’ainfi 
parler  c’eft  par  eux  qu’il  voit  oC  qu’il  entend  ce  qu’il 
ne  feroit  pas  à portée  de  voir  5c  d’entendre  par  lui- 
même^  .c’ed:  par  eux  ci ’f  acquiert  la  connaiffance 
d’une  mailtitudc  tîuiciTforable  d’affaires  qu’il  lui  importe 
efrentisllernent  de  connmtre , qu’il  ne  connaîtrait 
pas  fans  eux  c’efc  vin  eux  q^i’ii  adminiftre  la  juftice, 
qu’il  accorde  ô i qu’il  reflile  les  bienfaits,  qu’il  élève 
aux  honneurs  ou  qu’il  en  éioigne,  qu’il  récompenfe 


.ü"  qu’il  punit  c’eft  par  eux  qu’il  prononce , qui! 
iécide,  qu’il  juge  , qu’il  fait  le  bonheur  ou  le  malheur 
Je  fes  Peuples  7 c’eft  par  eux  j en  un  mot , qu’il  gou- 
verne. O heureux  le  gouvernement  à la  tête  duquel 
e trouve  un  Roi  fage  ! plus  heureux  enèore  celui  où 
in  fagê  Roi  n’eft  entouré  que  de  Mîmilres  qui  lui 
elTemblent  ! Le  bien  jaillira  de  leurs  confeils  comme 
’eau  d’une  fource  abondante  ^ après  un  bon  Roi  rien 
n’eft  plus  délirable  qu’un  bon  Miniftre  , mais  aufii  rien 
n’eft  plus  à rédouter  qu’un  mauvais  Mihiitre^,  ii  ce  n’eft 
peut-être  un  mauvais  Roi  : des  Miniftres  lages  pciir- 
"■ont  faire  le  bien  fous  un  Roi  méchant , mais  un  fage 
loi  n’empêchera  qu’avec  peine  de  médians  Miniftres 
'e  concevoir  le  mal  de  l’exécuter.  Le  Miniftre 
’Artaxerxès  médite  la  perte  de  tout  un  Peuple  : le 
ioi  trompé  approuve  le  projet  barbare  de  fcn  favori, 

1 en  prefte  l’exécution , ce  ne  fut  que  par  une  efpece 
de  miracle  qu’il  découvrit  à temps  rerreur  tatale  dans 
laquelle  il  avait  été  plongé , qu’il  révoqua  ie  mafia- 
cre  qu’il  avait  autorifé  de  fonfceaii  : tant  il  eft  ciifHcîle 
aux  Rois  mêmes  qui  veulent  le  plus  le  bien  de  ne 
pas  fe  laifler  furprendre , de  n’être  pas  eniaftes  à 
leur  infii  dans  les  filets  nomdoreiix  que  l’artifice  dfefie 
autour  de  leur  peribnné.  O condition  des  Rois  ! con- 
dition trifte  6c  déplorable  1 ils  fe  trompent,  ou  ils  font 
trompés , la  lumière  qui  parvient  à eux  n’eft  ie  plus 
fouvenî  qu’une  lumière  réflecliie , dégradée , incertaine, 
défigurée , l’erreur  fe  préfente  à eux  fous  les  couleurs 
de  la  vérité,  le  vice  fous  les  traits  de  la  vertu, 'le  mal 
fous  l’apparence  du  bien  ^ féduits  par  ces  iaaiires  lueurs, 
ils  faifiilent  l’ombre  , au  lieu  de  la  réalité^  ils  appèl- 
ient  le  bien,  mal,  le  mal , bieiiT  ôc  ils  font  ainii  le 
malheur  de  leurs  Peuples , tandis  qtfils  cî'oyént  tra- 
vailler à leur  plus  grande  félicité.  Ce  n’eft  donc  pas 
fans  fondement,  mes  Frères  , que  S.  Paul  nous 
recommahdè  Je  Wie'r  pour  ceux  qui  font  "d/e w m 
dignités  à la  Cour  des  Rois  ^ ce  n’eft  pas  fans  fom 


^ement  qu’il  veut  que  nous  demandions  à l’Auteur 
de  toute  bonne  donation  de  ne  donner  à notre  Roi 
que  des  Miniftres  éclairés , que  des  Minières  vertueux, 
que  des  Miniftres  qui  veuillent  6c  qui  confeîllent  le 
bien  des  peuples  ^ ce  n’eft  pas  fans  fondement  non 
plus  qu’il  nous  exhorte  à rendre  de  ferventes  aâiions 
de  grâces  au  Tout-puiflant  quand  il  lui  plaît  nous 
laire  don  de  tels  Miniftres.  Quel  préfent  rare  , pré- 
cieux, ineftimable!  Vous  en  avez  vivement  fend  le 
prix  , 6c  vous  le  fentez  vivement  encore  : vos  regrets 
iur  le  renvoi  cfu  Sully  de  nos  jours  , vos  vœux  pour 
ion  rappel , votre  joie  de  fon  retour  , tout  prouve 
combien  les  talens , le  mérite  6c  la  vertu  font  fur  vous 
une  imprelTion  profonde  6c  durable.  Béniflez  Dieu, 
mes  Frères  , béniftez  Dieu  de  vous  avoir  rendu  un 
tel  homme  , 6c  dans  vos  aâ:ions  de  grâces  priez  pour 
la  çonfervation  d’une  tête  auftî  chère.  O Citoyen  de 
ma  patrie  ! ô Necker  1 grand  homme  I homme  de 
genie  ! homme  de  probité  ! vis  pour  ta  gloire , vis 
pour  le  bonheur  de  la  France , vis  pour  l’exemple 
de  1 Univers.  Le  fort  des  Rois  eft  peu  digne  d’envie  : 
ta  deftinée  eft  la  plus  belle  qu’un  mortel  puifle  délirer  ^ 
les  interets  d’une  ISTarion  à la  balance  de  la 
jiiftice,  les  Français  mefureront  leur  reconnaiftance 
fur  rétendue  du  bien  que  tu  leur  fais.  Le  temps  anéan- 
tit tôt  ou  tard  les  noms  dont  le  marbre  ou  l’airain  font 
les  ûepofîtaîres  mais  le  nom  qui  a Ion  empreinte  dans 
les  cœurs  des  peuples , ne  s’en  eitace  jamais.  O Citoyen 
de  ma  patrie  ! ô Necker  ! homme  généreux  ! reçois 
nos  hommages , reçois  nos  bénédiâtions , reçois  nos 
vœux.  A l’exemple  de  la  Divinité,  tu  fais  le  bien  pour 
la  feule  fatisfaébon  de  le  faire  : ta  fuprême  félicité  eft 
de  la  répandre  fur  tes  femblables.  Achève  ton  ouvrage, 
jouis  de  tes  travaux  : c’eft  la  feule  récompenfe  digne 
de  toi.  ^ ^ 

Le  troilieme  ordre  de  peribnnes  pour  lesquelles  St. 
Paul  nous  recommande  de  préfenter  à Dieu  nos* 


requêtes^  nos  prihes  y nos  {applications  & nos  aêions 
de  grâces  y c’eft  pour  tous  les  hommes  y ÔC  fingulière- 
ment  pour  ceux  qui  les  repréfentent. 

Mes  Frères  5 un  Roi  fage  ÔC  de  fages  Minières 
peuvent  beaucoup  pour  le  bonheur  d’une  Nation  j mais 
ils  ne  peuvent  pas  la  rendre  heureufe  fans  elle  y il  faut 
qu’elle  fe  prête  à leurs  bonnes  intentions , quelle  y ré- 
ponde y ôc  qu’elle  travaille  de  concert  avec  celui  qui  eft 
chargé  du  loin  de  la  gouverner.  Cette  conduite , la  Na- 
tion Françaife  la  tient  dans  ce  moment.  Les  Députés 
qui  la  repréfentent,  réunis  auprès  de  fon  Roi,  s occupent 
avec  lui  de  la  félicité  publique  y ils  forment  dans*  leur 
réunion  l’AlTemblée  nationale  , Aflemblée  augufte , 
AlTemblée  formée  de  l’élite  de  tout  un  Peuple , Alfem- 
bléequi  doit  prononcer  fur  les  plus  grands  intérêts,  fur 
les  intérêts  de  vingt-lix  millions  d hommes.  Prier  pour 
les  Membres  de  cette  Compagnie  illuftre  , c’efi:  donc 
prier  pour  tous  les  Français  ,puifque  le  fort  de  tous  les 
Français  eft  entre  leurs  mains.  Eh!  quels  hommes  eu- 
rent jamais  un  befoin  plus  preftant  de  l’aiTiftance  cé- 
lefte  que  ceux  qui  compofent  aujourd’hui  le  Corps  dt) 
la  Nation  ! Leurs  intentions  font  pures  5 je  le  fais 
leurs  vues  font  fages,  leurs  projets  font  grands  hier 
conçus^  ils  pofsèdent  toutes  les  lumières  neceflaire^ 
pour  bien  voir , toute  la  droiture  pour  ne  pas  s ecartCi» 
de  la  bonne  route  , toute  la  fermeté  pour  y marcher 
avec  conftance,  je  le  fais  encore^  leur  zèle  eft  infati- 
gable ^ rien  ne  leur  coûte  quand  il  eft  queftion  d’avan- 
cer la  chofe  publique^  études  profondes  , veilles  labo- 
rieufes , difcours  éloquens , travaux  pénibles , facrifi- 
ces  même  de  leur  vie , il  ne  négligent  rien  de  tout  ce 
qui  peut  les  conduire  à leur  but , ôcles  y conduire  de 
la  manière  la  plus  prompte  5c  la  plus  fûre , je  fais  tout 
cela^  mais  je  fais  aufli  que  ce  font  des  hommes  , des 
hommes  qui  quoique  éclairés  , ont  encore  befoin  de 
lumières , 5c  qui  quoique  fages  , ont  encore  befoin  de 
fageÜé  ^ je  fais  que  ce  font  des  hommes , 5c  ce  titre 


( ) 

•jul  me  fait  fentir  combien  eft  grande  la  tâche  qui 

recLÏ  S?’  ^ être  puiffansls 

cours  neceffaires  pour  la  bien  remplir.  Régénérer 

rufaÏTf des  abus  antiques , confacrés  par 
Julage,  & foutenus  par  l’intérêt  ^ abolir  des  lois  L- 
ciennes,&en  établir  de  nouvelles 5 porter  l’œil  de 
1 examen  ôc  de  la  reforme  dans  toutes  les  parties  de 
ladminiftration  la  plus  compliquée;  créer,  pour  ainfi 
d.r,  un  nouvel  ordre  de  chofes,  un  nouveaî code  de 

«gie  des  finances,  une  nou- 
velle metiioae  de  procéder  dans  toutes  les  parties  du 
gouvérnement,  quel  deflein  Iquel  travail  ! quels  efforts! 
Impire,  O mon  Dieu!  infpire  les  têtes  appelées  à pro- 
duire cette  etonnante  révolution;  foutiens-les  dans  la 
nob.e  carrière  qu’elles  viennent  de  s’ouvrir.  Les  Na- 
tions  voilines,  témoins  des  pas  que  la  nôtre  a déjà 
raies  , admirent,  s’étonnent,  ne  trouvent  pas  d’expref- 
lions  pour  marquer  leur  furprife , 8c  confeffent  hau- 
tement, a notre  gloire,  que  l’AlTemblée  de, la  Nation 
Françaiie  eft  le, foyer  del’efprit,  du  génie,  de  l’élo- 
quence, de  la  raifon  , du  patriotifmé,  du  courage,  le 
centre,  en  un  mot , de  routes  les  lumières  , de  toutes 
les  vertus , & de  tous  les  genres  de  mérite.  L’Europe, 
univers  entier  a maintenant  les  yeux  fur  nous  c’eft 
ce  qui  fait  notre  gloire;  mais  ce  qui  alfurera  notre 
bonheur  , c eft  que  tu  daignes  , ô mon  Dieu  ! ne  pas 
nous  perdre  un  feul  inftant  de  vue  ; c’eft  que  tu  daigne, 
prefider  auComeil  de  notre  Roi,  au  Confeil  de^fes 
Mniftres  , au  Confeil  de  l’Aifemblée  de  fbn  Peuple. 
Abattu  devant  toi,  ce  Peuple  t’invoque  en  ce  jour;  ne 
lois  pas  fourd  à fes  prières  : fes  demandes  font  dignes 
que  tu  les  exauces.  S’il  te  préfente  fes  reçuétes , fes 
prt-ères , fis  jupphcations  & fis  aâions  de  grâces  pour 
tous  les  hommes , pour  les  Rois  , & pour  ceux  qui  font 
eleves  en  dignités,  c’eft  par  le  plus  pur  des  délits,  c’eft 
afin  que  nous  menions  une  vie  paifible  & tranquille  en 
toute  piété  & en  toute  honnêteté.  ■ 


^ I ^ 

Le  but  deJa  recommandation  de  Saint  Paul  8c  _lpS 
avantages  que  fa  pratique  doit  nous  procurer  , ceft 
■par  là  que  nous  allons  terminer  ce  pdcours.  _ 

^ Mener  une  viepaifible  Ù , quel  bien  per- 

ron être  comparable  à celui-là?  peut-on  le  conferver 
avec  ircp  de  foin  quand  on  le  pofsède?  peut-on  le  re- 
gretter affez  quand  on  Ta  perdu  ? & peut-on  jamais  le 
racheter  à un  trop  haut  prix?  Sans  la  “ 

queia  vie?  c’eit  une  fuite  non  interrompue 
d’inquiétudes , de  troubles,  de  craintes , dJar  , 
d’épouvante  2>C  de  terreur.  Sans  la  paix  , “î 

la  vie?  c’eft  un  état  d’incertitude  & d angome  , ou  Ion 
paffe  fucceffivement  de  l’efpérance_  a m crainte  , 
plaifir  à l’effroi,  où  l’on  n’eft  jamais  deux  les 

mêmes , où  le  palfé  fait  craindre  pour  k prf  ° 
le  préfent  ne  raffure  pas  fur  1 avenir  , & ou  loq  ^ 
doute  également  ce  qui  ne  fauroit  etre  funefte  comme 
ce  qui  doit  l’être  en  effet.  Sans  la  paix,  queft-ce  que 
la  vie  ? c’eft  une  fource  intarilTable  d’amertumes  , de 
regrets , de  privations  & de  larmes  ^ c eft  un  poi  s 
accablant  fous  lequel  on  eft  malheureux , fi  1 on  f - 
combe,  ac  plus  malheureux , fi  Ion  ne  fuccomte 
pas  ; c’eft  une  mort  antic.pée  , une  mort  mille  &C 

mille  fois  fentie.  , , 

Mes  Frères  , cette  paix  dont  nous  avons  ete  trop 

long-temps  privés,  nous  eft  enfin  renaue  ; le  calme 
renaît , St  tout  nous  affure  qu’il  ne  fera  plus  autre. 
L’AlTemblée  de  la  Nation  s’occupe  des  moyens  de  ré- 
tablir la  tranquillité  avec  l’ordre  : la  ® 

fage , trop  modérée , trop  circonfpeae  8v  trop  pru 
dente,  pour  rie  pas  être  couronnée  du  fucces.  Tan 
qu’autom  d’elle  tout  a retenti  du 
du  tumulte  St  des  armes,  elle  feule  eft  reftee  calme, 
immobile,  St  cette  tranquillité  qui  l’a  fauvee,  a fauw 
la  France  avec  elle.  Que  la  Nation  fe  glorifie  d avoir 
choli  de  tels  Repréfentans , mais  qu’e  le  mette  fa  plus 
-k  gloire  à fuivre  leur  exemple.  Le  véritable  pa- 


«i  extrême  turbulent , ni  emporté  , ni  furieux, 
, ,,f^fteme.  Le  vrai  patriote  raifonne:  il  confulte  il 
délibéré,  il  parle  avec  la  douceur  de  la  modération 

foDhp^^‘^  f<  ^®™®té  de  la  prudence.  Un  Philo- 

^ l’homme  qui 

» que^dîvob“  partis  vlolens  avant 

^e  d avoir  tente  tous  les  autres.  Ni  l’âee  , ni  la 

» tel  homme  "f  ^^^‘^tience,  n’ont  mûri  la  tête  d’un 
fe.v  rneme  fera  peu  sûr , & il  ne 

paraître  tant  d’intrépidité  que  pour  ne  pas  lailTer 
« foupçonner  qu’il  en  marque.  ,>  Eh  ! quels  £Zes 
P us  patriotes  que  les  Députés  de  la  Nation  Françaife , 
& neanmoins  quels  hommes  plus  doux , plus  modéri 

f ?peSeTf  ' O hLmrî'  e’ 

admte^  L • ^«'times  que  je  voudro  s 

cetroui  •'  f^tvtt  di  modèle  à 

ceux  qui  font  loin  de  vous,  & puilTe  l’efprit  concilia- 

eurqui  vous  anime,  s’emparer  de  toutes  les  têtes  oue 
les  vôtres  repréfentent  ! O Français  ! Natfon  pihe  E 
tion  aimable  , Nation  douce  , laiffe,  laiffeaux  Peudes 
barbares  des  fcènes  qui  ne  font  pL  faites  pourlp 
ontemij  e ton  Roi  , il  prend  un  rameau  d’olivier  en  fa 

alamL  xf P^'"^  ^ multitude 
iis  eÜ‘"^&  multitude  fe  jette  à fes  genoux,  elle 
■,  ®"’“a  ;e  , & elle  lui  prodigue  les  noms  les  plus 
l’homme  puilTe  entendre,  & que 
Fra^  ‘les  hommes  foit  capable  de  donner.  Peuple 

& i r?'"  «omme  lui  un^ 

anche  d olivier , pofe-la  fur  ton  cœur , jure  par  elle 

relpefter  tous  les  individus  qui  te  compofent  de 
vivre  avec  eux  comme  avec  dl  bons  ConcitOKns 
œmmeavec  de  bons  amis,  comme  avec  de  bon'sfrères' 

& Pera  agréable  auxhommes , aux  an^es 

Sixïm!î^'E  ^ f P^'^  defcendre  la’ 
paix  au  milieu  de  toi , il  la  fera  habiter  dans  tes  murs, 

i-pnn  tes  avant-murs  ; tu  mèneras  en 

pos  une  vie  pailîble  & tranquille,  & cefte  vie  tu  la 
mèneras  en  toute  piété  en  tm'*-  . 


toute  piété  Ù en  toute  honnêteté.  Hélas  j fans  la  piété, 
fans  l’honnêteté , faijs  les  mœurs , fans  la  religiou  qui 
les  infpire  & qui  les- maintient , il  eft  impoffible  d’éta- 
blir une  paix  véritable  , une  paix  durable  6c  folide.  En 
vain  vous  réformerez  la  conftitution  d’un  Etat , en  vain 
vous  croirez  en  pofer  les  principes  fur  la  bafe  en  appa- 
rence la4> lus  inébranlable  ÔC  la  plus  sûre,  fi  votre  nou- 
velle conftitution  n’eft  appuyée  fur  la  religion  , ÔC  dé- 
fendue par  elle  , ce  fera  un  édifice  fondé  fur  le  fable , 
un  édifice  mobile  comme  fon  fondement , un  édifice 
auquel  la  fureut , non  des  élémens , mais  un  choc  plus 
terrible  mille  fois,  le  choc  des  pafiions  humaines , por- 
tera chaque  jour  de  rudes  atteintes,  & finira  par  le  dift 
foudre.  Ouvrez  les  annales  du  monde , ÔC  voyez  quelle 
a été  lacaufe  de  üélévation  6cde  la  chute  des  Empires-, 
par  quelle  route  les  Romains , les  Grecs , les  Perfes , 
les  Egyptiens  parvinrent-ils  au  faîte  de  la  profpérité 
5c  de  la  gloire  ? par  quelle  voie  oppofée  ces  mêmes 
Peuples  tombèrent-ils  enfuite  en  décadence  ? Le  ref- 
peéi  des  mœurs , le  refpeâ:  de  la  juftice , le  refpeéf  de 
la  vertu , le  refpeéf  de  la  religion  rendit  ces  Nations 
floriflantes  bc  heureufes  : le  mépris  des  mœurs  , le 
mépris  de  la  juftice , le  mépris  de  la  vertu  , le  mépris 
de  la  religion  en  fit  les  plus  abjeftes  ôc  les  plus  mifé- 
rables  des  Nations.  Rome , Athènes , Sparte,  Tyr, 
Babylonne,  Thèbes,  Alexandrie,  cités  fameufes,  vous 
jouiriez  encore  de  votre  ancienne  fplendeur , fi  vous 
euftiez  confervé  vos  mœurs  antiques  : voiïs  vous 
îaifsâtes  corrompre  , & vous  vous  perdîtes  en  vous 
corrompant. 

Mes  Frères,  que  ces  exemples  nous  effraient, 
mais  que  ces  exemples  nous  inftruifent.  Ladeftinée  des 
premiers  Peuples  du  monde  fera  l’image  de  la  nôtre , fi 
nous  ne  fommes  pas  plus  fages  qu’eux.  Plus  fages 
qu’eux  ! le  fommes-nous  ? Ah  ! demandons  plutôt  fi 
leur  corruption  égala  jamais  la  nôtre , demandons 
plutôt  s’ils  burent  jamais  dans  la  coupe  empoifonnée 
du  crime  avec  autant  d’avidité , avec  moins  de  retenue, 


(h  ) 

6c  avec  la  même  confiance  que  nous  le  faifons.  O 
France,  France  \ région  privilégiée  , région  fécondé 
en  tous  biens  , pourquoi  tes  enfans  font-ils  féconds 
en  toutes  fortes  de  • maux  ? Pourquoi  ne  font-il  pas 
bons  comme  le  fol  qui  les  nourrit?  6c  pourquoi  ne  font- 
ils  pas  purs  comme  l’air  qu’ils  refpirent?  Quel  pays 
plus  fortuné  , 6c  quels  habitans  pourroient  l^tre  da- 
vantage ! Pour  être  heureux,  les  Français  n’ont  befoin 
que  de  fa  voir  l’être.  Cette  fcience , quoiqu’en  dife  le 
Philofophe  ou  le  Politique^  la  fcience  du  bonheur 
n’efi  ni  longue  à apprendre  ni  difficile  à retenir.  La 
religion  la  renferme  toute  en  ces  deux  mots  : Sois 
vertueux  : Vertueux  6c  fortunés  , vicieux  6c  mifé- 
rables  , miots  fynonymes , mots  qui  expliquent  , 6c 
ce  .que  nous  fommes  , 6c  pourquoi  nous  le  fommes. 

Non,  MES  Frères  , ne  cherchons  point,  ailleurs 
que  dans  nos  péchés  , ailleurs  que  dans  notre  dépra- 
vation , ailleurs  que  dans  notre  oubli  de  Dieu , la  caufe 
des  maux  que  nous  avons  fouffierts , 6c  dont  nous  avons 
été  menacés.  Il  eft  une  providence  : il  efl  une  provi- 
dence jufie  5 6c  cette  providence , qui  par  bonté  différé 
le  châtiment  des  individus , parce  qu’elle  veut  donner 
lieu  au  repentir  par  le  délai , cette  même  providence 
appéfanîit  fa  main  fur  les  Nations  coupables  , quand 
elle  voit  que  le  fupport  n’a  pas  opéré  leur  converiion. 
Semblable  à un  bon  père,  Dieu  ne  châtie  qu’après  avoir 
épuifé  tous  les  autres  moyens  de  correêüon  ^ il  preffe , 
il  follicite  , il  conjure,  il  promet,  il  menace  ^ mais  fes 
follicitations , fes  prières , fes  promeffes , fes  menaces 
font-elles  inuîf  es  ? il  frappe , 6c  fes  coups  font  d’autant 
plus  terribles , qu’ils  ont  été  plus  long-temps  différés  : 
c’ef:  alors  qu’il  fait  des  vents  fes  Anges  ^ ù des  flarn- 
tnes  de  feu  fis  Min  fa  res..  Il  cornmandeàla  foudre,  6c 
la  foudre  frappe  les  têtes  dévouées  : Il  parle  à la  nue  , 
éc  la  nue  enfante  foiidain  ces  orages  meurtriers  qui 
fauchent  en  un  inffant  les  efpérànces  du, Laboureur, 
qui  emportent  les  fruits  d’une  année  de  fuetirs , 6c  qui 
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ferment  les  canaux  de  la  vie,  pour  faire  comprendre  à 
l’homme  qu’il  e(l  indigne  d’en  jouir.  D’autres  fois  ( car 
les  voies  de  punition  ne  font  ni  plus  rares  ni  plus 
difficiles  pour  l’Eternel  que  les  voies  de  récompenfe  ) , 
d’autres  fois  il  fe  fert,  pour  punir  les  hommes,  de  leur 
propre  malice  ^ il  permet  que  ceux  qui  ibnt  à leur  tête 
forment  ces  entreprifes  monftmeufes  qui  tendent  à 
mettre  la  défolaîion  dans  les  familles,  la  difcorde 
parmi  les  Peuples  , 6c  l’Etat  à deux  doigts  de  famine. 
O Jî  mon  Peuple  m'eût  écouté , difoit  l’Eternel  aux 
Juifs  par  la  bouche  de  fes  Prophètes  (5c  ilvousadreffie 
les  mêmes  paroles  par  notre  bouche  ) , y?  Ifraël  eût 
marché  dans  mes  voies , j'eujjë  en  un  in fiant  abat  tu  leurs 
ennemis  ^feajje  tourné  ma  main  contre  leurs  adverfaires; 
le  temps  de  mon  Peuple  eût  été  à toujours^  je  tcufie 
repu  de  la  moelle  du  firoment , jeVeufiï  rafiafié du  miel 
de  la  roche,  O mon  Peuple  ! Jî  tu  eujjes  été  attentif  à 
mes  commandemens^  ta  paixauroit  été  comme  un  fleuve^ 
& ta  jufiice  comme  les  flots  de  la  mer  ^ ta  postérité 
aurait  été  multipliée  comme  le  fable , ù ton  nom  n'au- 
rait point  été  retranché  de  devant  ma  face.  Mais  main- 
tenant , ajoute  l’Eternel , quand  Moyfe  & Samuel  fe 
tiendraient  devant  moi  ^ je  n'aurais  pourtant  point  d'af 
feclion  pour  ce  Peuple,  Chajfe-les  de  devant  ma  face  ^ & 
qu'ils  fartent  dehors.  Que  s'ils  te  dfent , ou  fortirons- 
nous  tu  leur  répondras:  Ainfi  ^ dit  l'Eternel  ; ceux 
quifontdefiinésàla  mort  diront  a la  mort ceux  qui  font 
dejiinés  à l'épée  , à l'épée  ; ceux  qui  font  defiinés  à la 
famine  , ^ la  fanjine  ; ceux  qiii  font  defiinés  à la  cap- 
tivité , à la  cxiptivité^  car  qui  feroit  érnu  de  compajjhn 
envers  toi  ^ Jérufalem. , eu  qui  te  vi endroit  faire  des 
condoléances  F Ta  méas  abandonné.^  dit  l’Eternel,  tü  es 
allée  en  arrière  ; c'ejî  pourquoi  j'étendrai  ma  main  fur 
îoi\^  Ù ]e  te  détruirai  : je  fuis  las  de  me  repentir, 
O mon  Dieu  ! tu  te  laffias  de  te  repentir  en  faveur  du 
peuple  de  ton  choix,  fes  rechutes  multipliées  épuisè- 
rent enfin  ta  patience , 5c  tu  le  vifitas  par  tous  ks 


fieaüx  Gont  ta  main  peut  affliger  les  ^xOmmes.  Que 
te  dirons-nous  donc,  ô notre  Dieu  ! Comme  les  Juifs? 
nous  fbmmes  coupables , nous  ibmmes  plus  coupables 
qu’eux,  qu^-vons-nous  donc  à efpérer?  difons  mieux, 
que  n’avons-nous  pas  à craindre  ! O notre  Dieu  ! ne 
te  lafîe  pas  de  te  repentir  envers  nous , mais  apprends- 
nous  plutôt , mais  force-nous  plutôt  à nous  lalTer  de 
pécher  contre  toi.  Tu  as  ouvert  devant  nos  yeux 
un  abyme  prêt  à nous  engloutir^  que  ton  bras , que 
ton  bras  puilTant , loin  de  nous  y précipiter  , nous  en 
éloigne  , qu’il  nous  attire  à toi , qu’il  nous  enchaîne  à 
ton  fervice,  ôc  qu’il  ne  nous  en  délie  jamais  T Nous 
nous  réfugions , ô notre  bon  Père  ! dans  ton  fein  pa- 
ternel , ne  repoufle  pas  tes  enfans  ^ nous  fommes , il 
eft  vrai,  des^enfans  ingrats  ÔC  rebelles  ^ mais  quoique 
rebelles , toujours  tes  enfans  ^ tes  enfans  ô notre  divin 
Père  ! qui , après  avoir  vécu  jufqu’ici  pour  t’offenfer  , 
voulons  déformais  vivre  pour  te  plaire , vivre  pour 
t'aimer  , vivre  pour  te  craindre  , vivre  pour  t’obéir  , 
vivre  pour  publier  5c  tes  bienfaits . 6c  ton  fupporr. 
Nos  cœurs  , ô notre  Dieu  ! font  embrafés  du  feu  de 
ton  amour  : embrafe  -les  auffi  d’amour  pour  nos  frères. 
Unis-nous  tous  par  les  liens  d’un  même  intérêt , par 
les  liens  d’une  même  charité , parles  liens  d’unè  même 
religion.  Que  ces  liens  puiflans  embralTent , refferrent, 
rapprochent  tous  les  individus  de  cette  Nation , 5c 
qu’ils  ne  viennent  jamais  à fe  rompre.  Les  peuples 
éloignés,  contemplateurs  de  notre  fageffe  5c  jaloux  de 
' notre  bonheur  , ne  pourront  s’empêcher  de  dire  : 
Voyez  comme  ils  s’aiment , voyez  comme  ils  s’en- 
» tendent,  voyez  comme  ils  font  heureux».  Dieu 
veuille,  mes  Frères,  que  nous  foyions  les  objets 
d’un  11  doux  langage  ! 6c  Dieu  veuille  nous  faire  jouir 
de  la  félicité  dont  un  fi  doux  langage  efi:  l’expreflion  î 
Ainfi  foit-il. 


FIN. 


